
4 NOVEMBRE 1875 L'OPINION PU BLIQUE
-- '~~~ 9 - -'- -. -- ____________________________________-----

noines Lamarche, Moreau et Mongeau ; lesi
Révs. MM. Chs. Collin, chapelier de l'Asile
Alph. Villeneuve, chapelain des Ct.rmélites
Lonergan, curé de Ste. Brigitte; Martin, curé
de la Longue-Pointe ; Thérien;Sentenne, curé
de St. Jacques; Sauvé, vicaire de St. Henri ;
Charbonneau, et le Rév. Frère Eusèbe, Direc-
recteur de l'Ecole de Réforme de la rue Mi-.
gnonne ; l'hon. juge Monck; les hons. MM.i
Ouimet et F. X. A. Trudel; MM. C. A. Le-
blanc, shérif; Dr. Beaubien, Dr. Perrault,
Dr. P. E. Mount, lDr. Howard, médecin de
l'Asile ; N. Valois, J. A. Gravel, L. J. E. Sur-
veyer, Charles Garth, Payette, Guy et plusieurs
autres dont nous ignorons les noms. Il y
avait aussi bon nombre de dames.

SOIR AU BORD DE LA MER

.. Les nuages ont monté dans le ciel,

le soleil s'est couché, la nuit s'abaisse peu
à peu. Au ciel gris correspond une mer

grize, plombée; la brise souffle pleine d'ai-
guilles piquantes et l'odeur des varechs
devient plus forte. L'horizon s'efface,
l'eau et les nuages ne font qu'un grand
mur bruineux que transpercent quelques

rayures dorées ou rougeâtres, et les vagues

à longues crètes d'écume arrivent peu à

peu, bien alignées, sur la plage où elles

lancent et balancent leurs nappes minces

qui s'étalent en courant, et en courant se

retirent. Le jour a presque disparu; le
murmure de la mer grandit, plus gémis-

sant, comme si elle se plaignait du labeur
que lui impose son devoir de ramener la

marée sur la plage, d'atteindre pénible-

ment les rochers, puis le pied des falaises,

puis les pilotis des jetées, puis les quais.
Devant l'arrivée, condensée jusqu'à en

être monotone, de ces longues barres écu-

meuses et jaunes qui ne cessent de se gon-

fler, qui semblent s'irriter à mesure qu'elles
s'avancent, et apporter la haletante et
grondante respiration d'un être caché et
formidable, l'impression devient mélanco-
lique et ne tarde pas à se teinter d'un peu
d'inquiétude et même de crainte. . . .,

La nuit est plus basse sans être encore

entièrement obscure, et les flots paraissent
grandir; leur couleur maintenant effacée
fait place à de noires profondeurs; on
pense à des gueules d'antres d'où s'élan-

cent brusquement des animaux redou-

tables. L'eau s'écroule sur les roches ou

sur les terres éboulées avec de grands ru-
gissements qui donnent li lée qu'elle
éprouve du plaisir à heurter, à détruire, à
entraîner et submerger dans ses replis
dont l'objet devient sinistre.-

Cependant on est refoulé en deçà de la
plage. La vaste pla ce unie du matin tiède,

pleine de sel brillant, est perdue pour

nous; le tumulte l'a envahie, et toute cette

cuvée violente et bouillonnante qui la re-
couvre a l'air de protester et de nous me-

nacer si nous songeons à remettre le pied

sur ce terrain salé qui appartient à la mer

et non à l'homme. La marée me fait tou-
jours l'effet d'une revendication et d'une

menace.

Mais tandis que tout le long de la côte
mugit la mer comme un grand geindre, un

fin murmure de voix s'élève sous la tente
des bains. Là on devine plus qu'on ne la

distingue la forme de quelques femmes

enveloppées dans leurs châles ou leurs

manteaux et qui sont venues s'asseoir jus-
qu' à la nuit en face des vagues et dui ciel-.

Ce doux et fin murmure répond légère-

nment au large gémissement des flots et

n'en est pas étoufte. Des bouffées de la

brise apportent quelques mots qui s'en

vont courir dans les fancs de la faaise-.

Un peu plus loin, siffle un garde-pêche

qui a pris son' poste dans l'herbe, sur la
crête des terres qui surplombent la plage.
Les feux des phares tournants jettent une
lointaine étincelle. Les baque e pê-
cheurs solidement attachées sautent et

battent l'une contre l'autre. i
Par derrière, sur les pentes de la côte,

se dr'essent les silhouettes de chalets et de

villas, puis celles du petit troupeau des

maisons du village qu'on croirait attachées
autour du clocher (le l'église comme un
piquet.

Quelques lumières rappellent qu'on vit
dans ce petit tas de pierre blotti ou per-
ché au-dessus de la mer qui vient gronder
à ses pieds avec une sourde colère et un
désir bien clairement exprimé de le dé-
vorer.

Quelque chien aboie dans l'espace, quel-
que porte retentit lourdement, quelque
voix jaillit au fond des demeures. . . Le
petit murmure des conversations sous la
tente continue toujours, pareil au son d'un
léger jet d'eau. Une étincelle sautille par
moments sur le fond opaque et noir du
ciel où de l'eau, bateau à vapeur regagnant
le port.

Un piano lance par des fenêtres grand'-
éclairées d'une villa voisine, ses notes
claires, comme un oiseau de nuit. C'est
aussi quelque mélancolique musique, chère
aux âmes tendres, qui s'en échappe, en
harmonie avec l'accompagnement de basse
donné par la marée : une vieille, tradition-
nelle mélodie de Schubert! ..

La nuit est complète, très-obscure, aussi
voit-on, au haut du chemin creux qui nous
ramènera at? village, voltiger des falots,
falots portés par de véritables âmes en
peine, par exemple par cette dame aux
longs cheveux pendants sur le dos, et que
je vois uniquement occupée, jour et nuit,
à aller au bureau de poste 1...

La nuit est très-noire, la mer est presque
lugubre, la brise se plaint autant qu'elle.. .
Nous ne pouvons plus y tenir; assez d'op-
pression est entrée dans nos âmes. Plu-
sieurs groupes d'ombres gravissent le che.
min creux, silencieusement. Le murmure
sous la tente est éteint, la mer houloule
avec plus de force, comme si elle était
fâchée de notre départ . . . Et pourtant
elle nous a vaincus, car les groupes d'om-
bres silencieux qui reviennent vers les
lampes des maisons, c'est nous tous, à
demi-écrasés, presque frissonnants . . .
Assez, assez! allons jouer au whist, allons
lire un journal, allons causer de l'arrivée
de M. B.... qui sera suivie du départ de
M. C. . . Et voilà les grilles des jardins
qui retombent derrière les ombres . .

Bonsoir!1 demain matin nous auront re-
conquis, nous laurons, la plage, pendant
un quart de lieue devant nos yeux et nos

ils; la mer sera verte, loin partie, et ne
mai-mottera plus ses menaces! B.

PERtONNEL

MM. Magloire Turcot, Ronuald St. Jacques,
Pierre Bachand, Louis-Gustave de Lorimier et
H. R. Blanchard ont été nommés commissaires
pour l'érection civile des paroisses dans le dio-
cèse de St. Hyacinthe. 6

Le premier anniversaire de la consécration
(le Mgr. Racine a été dignerment célébré
lundi, 18 courant.

La modestie de l'émiment Prélat ne lui ayant
pas permis d'accepter aucune démonstration
publique, tout s'est borné à une fête intime ou
la religion seule a eu à jouer le principal rôle.

Son Excellence Geo. Ferguson Bowen, gou-
verneur de Victoria, Australie, qui est venu en
Amérique accompagné de son aide-de-camp,
le major Pitt, pour étudier les institutions mu-
nicipales, est parti pour Ottawa avec Son Ex-
cellence le Gouvierneur- Général. Après avoir
visité le Canada, il se rendra aux Etats-iUnis et
retoarnera ensuite en A uîstralie paîr la voie
de San Francisco.

Qerecherche une personne quiLassur sa

garanties possibles, pour qu'en cas d'événe-
ments, le dommage qu'elle subira soit promp-.
tement et équitablement réparé. Par consé-
quent, lorsqu'on signe une police à prime fixe.
ce qui frappe, attire, entraîne, détermine la
résolution, c'est l'irriportance du capital social
de la <'ompagnie avec laquelle on traite.

La Compagnie d'assurance sur la x ie et con-
tre l'incendie, la Stadacona, conduite par une
direction tonte Canadienne et dort le bureau,
à Montréal, se trouve No. 13, Place-d'Armes, a
un capital de 5,000, 000 de piastres, entière.-
ment affecté à la garantie des risques converts
par les polices.

AVEN TUIERILS ET COU SAIES
LE GAOULE

Vi
(Suite)

Madame de Sint-Chamans, le masque
de la résignation au visage, le cœur gonflé,
des larmes à ses paupières, et armee en
même temps de toutes les pièces de son
arsenal de coquetterie, se rendit chez le
marquis de la Varenne.

-11 se prépare pour vous, lui dit-elle,
une épreuve pénible à traverser, mon
ami.

-Je la surmonterai, répondit la Varenne
avec la brusquerie et le ton résolu qui lui
étaient habituels.

-Mais non pas sans difficulté, répliqua
la comtesse. Il y va de votre honneur, de
vot, e repos, de la paix et de la gloire de
votre administration. Vous savez si je
vous suis attachée et dévouée, la Varenne,
eh bien! je viens vous annoncer queje suis
prête à accomplir, dans votre intérêt, le
plus grand des sacrifices.

-Je ne vous comprends pas, Claudine;
expliquez-vous.

-Il m'est revenu que les réclamations
que vous allez entendre de messieurs les
colons sont dirigées surtout contre moi.

-Contre vous ?
-Oui; déjà, vous le savez, on accuse le

chevalier de Maubrac d'être l'instigateur
du complot attribué à Fabulé.

-Après?
-Eh bien! maintenant ce que l'on ne

vous a pas encore dit et ce que je sais,
moi, c'est que les colons prétendent me
comprendre dans la même accusation.

-Vous êtes folle, Claudine, ou bien ils
sont bien hardis et bien insolents!

-Je suis pour tous ces gens-là un objet
de jalousie, et de haine pour quelques-uns.
Je vous parlais, tout à 1heure, de repos
pour vous et de sacrifice de ma part ; ce
sacrifice que je vous dois, mon ami, c'est
une retraite à laquelle je suis bien réso-
lue.

-Votre retraite, y songez-vous ?
-Oui, je quitterai la colonie dés demain;

j'ai engagé M. de Maubrac à faire de même.
Déjà il s'est éloigné de Saint-Pierre, en
sorte que lorsque messieurs les colons
viendront déposer leurs plaintes devant
vous, il sufira que vous leur annonciez
mon départ, pour les voir apaisés par en-
chantement.

La Varenne se promenait comme un fu-
rieux autour de la pièce, en écoutant cette
confidence de madame de Saint-Chamans,
qui pleurait à chaudes larmes.

-Vous resterez, ma chère Claudine, dit
le marquis en s'asseyant à côté de la coin-
tesse et en lui prenant atfectueusement
les mains, vous resterez avec moi, et nous
braverons ensemble le mécontentement de
messieurs les colons. Qu'ils viennent m'ap-
porter leurs réclamations! .Je suis de belle
humeur à les recevoir, ma foi! Et s'ils font
mine de rosister, je les ferai jeter tous par
les fenêtres. Laissez-les dire ! Que m'im-
porte, à moi, leur haine et leur ialousie
contre vous! Empêchez Maubrac de par.
tir ; il nous est dévoué, il nous sera utile;
c'est un homme d'énergie et de résolution,
de qui nous tirerons bon parti au besoin.

-Avez-vous donc quelque projet ? de-
manda la comtesse.

- Je ne sais pas, moi ; je ferai ce que les
événements me commanderont. Mais, en
tout can, je suis bien décidé à ne point don-
ner raison aux colons, et surtout à ne
point vous laisser insulter et calomnier par
eux. Le complot de ce Fabulé n'est peut-
être qu'un prétexte ; si cela est, d'ailleurs,
eh bien ! qu'ils se défendent comme ils
pourront-..Vous ferez savoir à Mau
brac, n'est-ce pas, que je désire qu'il re
vienne?

L'exaspér'ation où était de la Varenne
ne lui per'mettait pas (le mettre grande
suite dans son discours. Le tonî de sat pa-
role plutôt que sa parole elle-mêmie. et
.éneigie de ses gestes, suffirent à convain.-

cre la comtesse de la résolution du marq uis
à ne la point sacrifier, même dans l'intérêt
de son autorité, aux mécontentements des
colons. Rassurée sur ce point, elle laissa
la Varenne en proie à une extrême agi-.
tation, en attendant l'arrivée de la dlépu-
tation.

De la Varenne reçut avec hauteur- les
colons du Prêcheur ; il prit tout de suite
l'offensive contr'e eux, sans leur laisser le
loisir d'exposer leturs plaintes, nia nette-
ment le complot de Fabulé et surtout la
participation de madame de Saint--Cha~-
mans et de Maubrac, traita les délégués de
rebelles en les menaçant de la prison, s'ils
;osaient persister dans leurs calomnies.

Il y avait parmi eux un octogénaire, de
qui la préseu-e aurait dû imposer le respect
a la Varenne. Ce vieillard ay:mt m-inte
sur son droit de se faire couter, le niar.
quis ordonna qu'on l'arrêtât. Les colons
ayant voulu le couvrir de leurs persoinmes
et de leurs épées, la salle (e l'audience fut
aussitôt entourée'de troupes, et la députa-
tion tout entière arrêtée, dé-arm 'e et con-
duite à la géole.

Madame le Sint-Chamans, cachée dans
une pièce voisine, avait assisté à cette
scène de violence. Dès que la Varenre PC
trouva seul, elle ouvrit brusquement la
porte et se précilita dans ses bras, en ver-
sant des larmes de joie.

-Merci, mon ami, lui dit.elle, vous in a-
vez réellement prouvé que vous m aiuiez
en défendant mon houneur..... Oh ! ajouta-
t-elle, je ne regrette quune chose, c'est
que ce M. Du Buc, dont vous m'avez pro-
mis la tète si je vou- la demandais, ne se
soit pas trouvé là....

-N'avez- ou, pas enitendu ce quils ont
dit, ma chère <'laudine, que les.jeunes et les
valides étaient démeurés sous leurs toits.
prêts à la défense et à l'attaque. ... M.
d'Autanne, non plus, n'était pas là, et
j'auirais voulu l'y voir (-(pendant. ! Mai, je
les etrouverai luune t 1 te, carje mat-
tends que lace d'autoirité que le viens
d'accomplir va faire bouillonner dans leurs
veines le sang de ces ci(oies-......fIls
m'ont menacé, ils im ont prédit la guerre,
soit! Eh bien ! je la leur ferai par tous les
moyens:....

De la Varenne rugissait comme un lion,
en portant a chaque instant, et par un mou-
vement instinctif, la main à la garde (le son
épée.

-Qu'ils essaient, mordieu ! qu'ils es-
saient ! criait-il, et ils verront ce que je
vaux sur un champ de bataille!

De la Varenne, dans la pré ision du ré-
sultat que (levait provoquer I emportement
impolitique auquel il venait de sabandon-
ner, prit immédiatement ses mesures, et
commanda à une compagnie de grenadiers
royaux de se tenir prêts à marcher sous ses
ordres.

Il ne s'était pas trompé. A peine l'arres-
tation des députés fut elle connue, qu'un
cri d'indignation s'éleva dans la ville et
gagna le Prêcheur, où les colons s'assein-
bièrent aussitôt chez d'Autanne pour déli.
bérer sur le parti à prendre.

Avant que de rapporter la délibération
qui fut arêtée dans cette réunion, il est
bon que nous fassions connaitre la conduite
le Maubrac pendant les événements qui

venaient de s'accomplir.
Maubrac s'était rendu au Prècheur, où il

avait d'intimes amis, des colons paresseux
et oisifs comme lui, aventuriers sans feu
ni lieu, et prêts à tous les coups de main.
Ce bourg du Prêcheur avait été, dès -
rigine de la colonie, et avait continué d'ête
pendant longtemps le refuge de tous les
mécontents et le foyer de toutes les
émeutes (1). Maubrac avait reum en une
sorte (le concile ses amis, gens bien déter-
minés, d'ailleurs, et à qui la subite fortune
du chevalier avait inspiré pour lui une
grande considération. Dans cette réunion,
où les têtes s'échauffent vite, Maubrac
avait feint un mécontentement très-grand
contre la Varenne, qu'il représenta jaloux
de son intimité avec la comtesse, et il avait
prétendu que son éloignement de Saint-
Pierre était un exil auquel le gouverneur
venait de le condamner. Cet exil, qui pou
vait être suivi du départ de madame de
Saint-Chamans, était donc sa ruine, à lui,
et partant celle de ses amis. Il avait en-
tretenu assez grassement les excellentes
dispositions de ceux-ci pour quils pris'ent
intérêt à cette déchéance du chevalier.

-Que faut-il que nous fassions ? avaient
demandé, tout &une voix, les compagnons
de Maubrac.

-M'aider à renverser le marquis de la
Varenne. "

Si grave que leur parût une telle propo-
sition, les amis de Maubrac ny tirent au-
cune opposition ; ils attendirent que le
chevalier developpat son plan de camn-
pagne.

Mlan'.rae leur- exposa totute sa potitique
qui avait consisté- à so)ulever- le méconten-

en appelarnt à iînter vention (ernbulé

cette circonstance avait entr-ainé l'incareé
ration des députés, crime prëévu par Mati-
brac, et qui devait, dans sa piensee, pr'ovo-

quer un soulèvement général, dont il fallait
profiter pour assurer le succès de son coup
de main.

Toutefois. Mauîbrac ne confessait à ses
complices que la moitié du but véritable
qu'il poursuivait ;le reste étaiît le secret
du voyage mystérieux <le mad ame de Saint-
Chamans à la Martinique, secret que la
Varenne lui-même avait cherché vaine-
ment à per-cer, et que nous pouvons dévoi-
ler ici.

(1) Voir te Roi dea Tropique.
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